
Samedi de la première semaine de Carême  (2020-03-07) 

Tous les contemplatifs ne peuvent peut-être pas se targuer d’une abondance de dons, mais ils 

doivent être doués pour faire face au démon de l'acédie. Les démons sont des forces de la psyché 

semi-autonomes qui font obstacle à la grâce. L'acédie est une force car elle peut être repoussée, 

mais revenir à des moments inattendus. Ses symptômes sont courants : découragement, agitation, 

désespoir, abandon du travail de lâcher prise.  Elle est une mise à l'épreuve et une tentation 

récurrente chez tout pèlerin. Dans le récit de l’évangile sur les quarante jours de Jésus au désert, il a 

été tenté par un puissant trio d'illusions qu'il a démasquées. Alors "le diable s’éloigna de Jésus 

jusqu’au moment fixé". Il est peut-être revenu dans le jardin de Gethsémani. 

Lorsqu'il s'y trouvait, aux premières heures du matin de son dernier jour, il ressentit la peur et le 

tremblement de la mort, l'abîme de la solitude, pendant que ses amis dormaient profondément à 

côté de lui. "Mon âme est triste à en mourir". Saint Luc, le plus réaliste des évangélistes, dit qu'à ce 

moment d'épuisement, au bord du désespoir, " du ciel lui apparut un ange qui le réconfortait". Les 

anges ne restent peut-être pas, mais quand vous pouvez faire face à votre chagrin, ils viennent au 

moment où vous avez besoin d'eux. 

Notre cœur se brise lorsque nous nous sentons séparés. Une perte, un malentendu tragique, un 

démon que nous ne pouvons pas chasser nous convainquent que nous sommes impuissants et 

séparés : séparés de tout et de tous. Tout ce qui semble nous relier aux autres ou au monde apparaît 

comme une consolation superficielle et transparente.  

Cette brisure intérieure peut nous submerger, ou bien elle peut conduire à une contrition du cœur. 

La grâce de la contrition se produit lorsque nous maintenons ouvert notre cœur brisé, malgré la 

tentation de nier la grâce et d'y résister pour protéger notre moi blessé par le sentiment de 

séparation de l'ego. La contrition perce l'illusion d'être séparé à laquelle il semble plus sûr de 

s'accrocher. Puis, du cœur qui reste ouvert malgré sa douleur, jaillit la compassion. 

De la peur et du cauchemar d'être séparé de tout, nous émergeons en voyant que ce n’est pas une 

farce, que nous faisons bien partie du tout. Pendant un certain temps, peut-être quelques décennies, 

nous basculons entre ces deux versions de la réalité jusqu'à ce que les quarante jours soient 

accomplis. 
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